
10

tien de M. Joly au pouvoir, la question était réglée d'une ma-
nière définitive.

M. Angers et tout le parti conservateui' prétendaient, au
contraire, que le Lieutenant-Gouverneur e-st un officier fédéral,

«{ue son devoir est de suivre l'avis de ses ministres tant qu'ils

possèdent la confiance de la législature, que l'approbation du
corps électoral ne prouvait ^a^ que M. Letellier avait eu rai-

son, etc.

Il n'y a aucun doute que M. Merciex- émit alors des théories

absolument entachées d'hérésie au point de vue constitutionnel.

La violence de la passion politique est telle dans cette Pro-

vince, que trop souvent l'on envisage les questions les plus gra-

ves selon les besoins et les fins du moment.

M. Angers, ministre dérais par M. Letellier, parvient à obte-

nir sa destitution sur le principe qu'en renvoyant d'oftice ses

aviseurs en possession de la confiance de la législature, il avait

manqué à son devoir. Il démet à son tour ses conseillers, com-
mandant à une majorité aVjsolue des deux chatnbres.

M. Mercier déploya beaucoup d'énergie à défendre le gou-

vernement dont il était l'un des membres. Mais le jour où la

destitution de M. Letellier fut signée, le cabinet Joly reçut un
coup fatal. M, Robitaille fut nommé lieutenant-gouverneur,

et tout en agissant d'une manière apparemment constitution-

nelle, il suscita à M. Joly et à ses collègues défi embarras qui

désespérèrent le premier-ministre — à ce point qu'il chargea

en plusieurs cisconstaaces M. Mercier de le remplacer, pour
les affaires de cabinet, auprès de M. Robitaiîle.

Le Conseil législatif refusa les suKoides, le Lieutenant-Gouver-

neur exigea que M. Joly rétablît l'harmonie entre les deux
branches de la Législature, messieurs Flynn, Chauveau, Paquet,

Fortin et Rficicot pa.ssèrentà l'opposition, et M. Chapleau ixinnta

au pouvoir.

M. Mercier ne donna pas durant cette crise la mesure de sa

ftMeeeommeiïientmr d'hommes et comme dMmter. Le dernier

airiv('' dans le cabinet, il ne lui appartenait sans doute pas

de prendre l'initiative. Et, au rtste, il avait alors peu d^expé-


